
11 y a exactement un an, dans les 

pages de cette meme revue nous avions 

le plaisir de faire part a nas lecteurs de 

la reorganisation des Studios Cinemato­
graphiques de Bucarest. En annorn;ant 

la constitution de cinq nouvelles Maisons 

de production, a regime autonome, nous 

exprimions l' espoir que ce changement 

radical pourrait augmenter et accelerer 
le rythme de la production tout en diver­
sifiant les sujets abordes. Et nous vaiei 
aujourd'hui en mesure d'affirmer que le 

nouveau systeme s'est avere en effet 

bien plus avantageux, tant pour les reali­

sateurs que pour le public. 

A part le fait que les nouveaux films 

appartiennent aux genres les plus divers 
(phenomene que nous avans d'ailleurs 

analyse dans le numero precedent de 

cette revue), ce qui caracterise la saison 

'73 c'est d'avoir lance toute une fournee 
de jeunes debutants pleins de talent. 

De nouveaux metteurs en scene - tels 

que Dan Piţa, Mircea Veroiu et Mihai 
Constantinescu - , des directeurs de pho­

tographie - tels que Iosif Demian, Călin 

Ghibu, Dan Platon, Ion Marinescu - , 
ou des comediens - tels que Vlad Ră­

descu, Adina Popescu, Ovidiu Iuliu Mol­

dovan, etc., - ont demontre qu'a part 

leur dans naturels ils peuvent aussi faire 
preuve d'un professionnalisme sans defaut. 

Ainsi apres que Dan Piţa et Mircea 

Veroiu aient presente au public, au 
debut de cette annee, leur excellent 

diptyque Nunta de piatră (Noces de 
pierre), un autre metteur en scene vient 
de nous proposer son premier long­

metrage. 11 s'agit de Mihai Constanti­

nescu. En fait, son nom avait deja paru 
sur bien des generiques, mais en tant 
qu'assistant realisateur. C'est seulement 
avec Despre o anume fericire (A propos 
d'un certain bonheur) qu'on lui a offert 

la chance de tenir les renes, chance qu'il 
a d'ailleurs pleinement merite. En tout 

premier lieu nous devans le feliciter pour 

avoir choisi de commencer sa carriere 
de metteur en scene avec un film d'actua-

FILM-FILMOLOGIE 

lite, genre qui, dans le cinema roumain, 
malgre tous les efforts, n'arrive que tres 

rarement a s'elever au niveau des exi­
gences. 

A propos d'un certain bonheur nous pro­

pase un debat sur un theme particuliere­
ment interessant, celui du rapport exis· 

tant entre l'accomplissement du destin 
personnel et l'utilite sociale de l'individu. 

Dans le scenario, signe par Constantin 
Chiriţă et Andrei Blaier (en fait l' ecrivain 

C. Chiriţă a adapte pour les besoins de 
l'ecran l'un de ses derniers romans 

Pasiuni (Passions)) le realisateur a trouve 
une base genereuse pour developper son 

discours moral. Le conflit est mene de 
fa~on habile. Deux ex-collegues de poly­

technique, une fois etablis dans leur 

m~tier, decouvrent que leur amitie est 
condamnee a etre detruite, non pas par 

le temps et les distances mais bien par 
le fait qu'ils n'ont pas le meme point de 
vue en ce qui concerne la vie et les devoirs 

de l'homme vis-a-vis de la societe a 
laquelle il appartient. Nous savons gre a 

Mihai Constantinescu pour le tact et la 
sensibilite avec lesquels il a su distri­

buer les accents en faisant de ce film, 
tres equilibre, un temoignage honnete et 

pondere sur natre monde. lrreprochable 

du point de vue de la mise en scene, du 95 
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choix des acteurs (Ion Caramitru, Ovidiu 
Moldovan, Tamara Creţulescu, etc.) et 

du travail des chefs operateurs (Grigore 

Ionescu et Ştefan Horvath), ce film n'a 
pas toutefois l' eclat qu' on serait en droit 

de pretendre d'une « opera prima ». 

A vec Dragostea începe vineri (L' Amour 

commence Vendredi), le metteur en scene 

Virgil Calotescu et son scenariste Francisc 
Munteanu ont voulu foire un film sur 

la jeunesse, sur l'amour. Belle initiative. 

Malheureusement le resultat est dece­
vant a cause de la superficialite du scena­
rio et de la legerete avec laquelle le reali­

sateur a accepte de le transposer en ima­

ges, sans foire le moindre effort pour 

combler ses lacunes. Etant si souvent 
aborde, le theme de l'amour est devenu 

beacoup plus difficile qu'il n'en a l'air. 
En effet, il n'y a qu'une grande subtilite 

et discretion, que la poesie et l'authenti­
cite des personnages, qui peuvent sauver 
ce geme de film du piege des lieux com­

muns. Or, c'est justement l'authenticite 

qui fait defaut a l'reuvre dont nous nous 
occupons. Ayant une vaste experience 

dans le domaine du film documentaire, 

Virgil Calotescu a fait tous les efforts 
pour assurer un cadre veridique a l'action, 
mais comme les heros manquaient de 

naturel, ses efforts se sont averes inutiles. 

C' est un reproche similaire que nous 
pourrions adresser au film Paraşutiştii 

(Les Parachutistes) de Dinu Cocea. Malgre 
le fait que les scenaristes etaient assez 
nombreux (L. Tareo, Gh. Benjamin et 

Mihai Opriş), le sujet est reste d'une 
navrante pauvrete. Quant a la mise en 

scene, nous devans conclure, une fois 

de plus, que dans la carriere d'un metteur 
en scene le film d'actualite reste l'epreuve 

du feu, epreuve a laquelle Dinu Cocea, 
parachute dans le quotidien apres une 

trop longue randonnee historique (voir 
son serial avec des « hai:douks »), n'a pas 

su foire face. 

Au debut de cet article nous disions 
que, au total, la production de l'annee 

'73 s'est averee beaucoup plus variee, du 

point de vue des sujets traites, que les 

annees precedentes. Ainsi, par exemple, 
nous avans pu voir un film de montage 

Lumea se distrează (Le monde s'amuse). 
Le titre, suggestif par lui-meme, demon­

tre qu'il s'agit d'une comedie sui generis. 

Les auteurs, Dumitru Fernoagă et Alecu 
Croitoru, apres avoir vu dans les archi­

ves plus d'un quart de million de metres 

de film, ont choisi toute une serie de 
sequences illustrant la fa<;on bizarre dont 

les gens du vingtieme siecle aiment s'amu­
ser. Depuis Lumiere jusqu'a ce jour, 
l'humanite a invente Ies plus etranges 

« amusements », au bout desquels, guette 
souvent le visage sombre de la mort. 

Le film Viforniţa (La Tourmente), de 
Mircea Moldovan, nous offre une page 
d'histoire contemporaine. Le metteur en 

scene continue ici une investigation de 

la vie des villages, investigation qu'il 
avait commencee avec son premier film 
Fraţii (Les Freres). Cette fois-ci il remonte 

le fil du temps pour nous presenter des 
evenements passes il y a vingt ans, du 

temps de la collectivisation de l'agricul­

ture. Le titre du film, La Tourmente, a 
une valeur metaphorique. Il est vrai que 

toute l'action se passe pendant une terri­
ble tempete de neige, qui couvre les mai­

sons des villages, mais ce n' est pas de cette 

tempete-la que veulent parler les auteurs, 

mais d'une autre, bien plus grave, declen­

chee dans l'âme des paysans par les sou­
dains changements auxquels ils se trou­

vent confrontes. Le scenariste Petre Sal­

cudeanu a fourni a Mircea Moldovan 
d' excellentes premisses pour un de bat 
passionnant sur ce moment difficile que 

traversa natre jeune republique et que le 

cineaste a su illustrer avec bonheur. 
C' est pourquoi ce film respire une sin­

cerite de bon alai, a laquelle son auteur 
devra joindre, a l'occasion de ses pro­

chains films, une plus grande inventivite 
du decoupage et de la formule cinemato­

graphique en general. Notons au passage, 

que l'image, qui contribua de fa<;on 

decisive a la reussite du film, appartient 
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au debutant Ion Marinescu, fraîchement 
sorti de la classe d'operateurs de !'Ins­
titut d 'Art Theâtral et Cinematographi­
que. 

La seconde partie de la saison cmema­
tographique nous a apporte deux nou­
veaux films de la serie policiere inau­
guree l'annee derniere par Sergiu Nico­

laescu avec Cu mîinile curate (Les mains 
propres) et Ultimul cartuş (La derniere 
cartouche). Mais cette fois-ci l' estafette 
a ete remise a une autre equipe, dirigee 
par Manole Marcus, qui a realise deux 
nouveaux episodes completant la fres­
que de l'apres-guerre: Conspiraţia (La 
conspiration) et Departe de Tipperary (Loin 
de Tipperary). Disons-le tout de suite 
que, ainsi qu'il etait d'ailleurs normal 
que cela arrive, la formule cinemato­
graphique a completement change. Tandis 
que Nicolaescu misait sur le suspens et 
le dynamisme de l'action, Manole Marcus, 
au contraire, prefere speculer sur les 
details, sur la psychologie des person­
nages et, en general, sur l'atmosphere. 
D'ailleurs c'est le scenario meme, signe 
par Titus Popovici et Petre Salcudeanu, 
qui l'y a oblige. En effet, tandis que 
dans les films anterieurs le dialogue inter­
venait de fa<;on plutât sommaire, ici il 
s'amplifie, acquerant parfois un râle mo­
teur dans le deroulement de l'action. 
Dans les deux films, le personnage prin­
cipal, le commissaire Roman, epris de 
justice, ne se contente plus de poursuivre 
les gangsters; il est aussi charge par la 
Surete de l' Etat d'annihiler les minuscules 
groupes de la reaction qui complotent 
contre les nouveaux dirigents. Les impli­
cations politiques etant plus directes, 
les auteurs des nouveaux films ont cher­
che une formule plus sobre, qui fasse 
ressortir la gravite des instants vecus. 
Et il est bien dommage que parfois ils 
ont confondu sobriete avec lenteur ce 
qui risque toujours d' ennuyer le spectateur. 

L'un des films les plus controverses 
de l'annee fot, sans aucun doute, 7 zile 

(7 jours), de Mircea Veroiu. C'est devenu 

fait courant de voir un jeune metteur en 
scene ayant debute par une ceuvre tres 
applaudie buter sur son second film. On 
sait que le second film est toujours plus 
difficile a faire que le premier, et c'en 
est presque naturel puisque, d'une part, 
le succes oblige l'auteur du film a etre 
consequent a soi-meme et que d'autre 
part, les exigences des spectateurs sont 
proportionnelles aux promesses de l'ceu­
vre anterieure. Pourtant 7 joms fait en 
quelque sorte exception a la regle. Mircea 
Veroiu confirme une fois de plus sa per­
sonnalite artistique, en nous offrant la 
meme calligraphie minutieuse des images, 
le meme souci, qui est presque de l'ob­
session, pour la perfection plastique de 
chaque cadre (saluons au passage la 
beaute de l'image, due au jeune opera­
teur debutant Călin Ghibu). Les sequen­
ces sont composees avec intelligence et 
raffinement, suivant un style tres per­
sonnel. Et pourtant Veroiu a commis 
l'impardonnable erreur d'avoir cru pou­
voir suppleer au manque de vraisem­
blance du scenario par une mise en 
scene ingenieuse. En depla<;ant les accents, 
en misant sur l'atmosphere plutât que 
sur l'action, sur !'insolite et les details 
poetiques plutât que sur la logique des 
faits, il s'est imagine reussir la ou d'autres 
avant lui avaient echoue. II est certain 
qu'il aurait pu tenir son pari s'il s'etait 
agi d'un autre genre de film, car le « ·poli­
cier » a ses lois tres precises qui rendent 
impossible tout ecart. II est evident que 
Veroiu a voulu faire a tout prix ce qui 
s'appelle « un film d'art ». Mais il aurait 
du savoir que lorsque la nouveaute du 
langage cinematographique revigore le 
schema traditionnel, le « policier » exige, 
avant tout, action et suspense. Et, comme 
en l'occurrence le script de Nicolae Şte­

fănescu n'offrait pas une trame bien 
solide, la fantaisie et l' energie creatrice 
du metteur en scene et de ses collabora­
teurs se sont depensees en une suite 
d'images tres belles mais depourvues de 
support dramatique. 97 
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Pour le jour de l'an, Elisabeta Bostan 
a offert aux enfants, en guise d'etrennes, 
la suite de sa belle comedie musicale 
Veronica. La delicieuse petite fi.He Lulu 
Mihăescu, vedette du film Veronica se 
întoarce (Veronica est de retour) a eu 
encore une fois l' occasion de prouver 
ses dons exceptionnels, qui nous font 
penser a une nouvelle Shirley Temple. 
Evoluant avec grâce dans !'univers myste­
rieux de la foret ou elle retrouve ses vieil­
les connaissances, Maître Renard, le 
Chat Botte, la Souris Aurică et les Lapins, 
Veronica trouve cette fois-ci de nouveaux 
amis, parmi les insectes et les fourmis. 
Comme ce fot aussi le cas pour la pre­
miere partie de la serie, le scenario de 
Veronica est de retour est un simple pre­
texte, un canevas sur lequel les realisa­
teurs ont brode avec fantaisie et humour 
un tres agreable spectacle, scintillant 

comme un arbre de Noel. 

Pour « Animafilm » aussi la saison '73 
s' est montree particulierement fructueuse. 
C'est le lieu de remarquer que, sur les 
sets liliputiens de ce studio on realise, aux 
prix d'un immense travail et de beaucoup 
de patience, de veritables bijoux cine­
matographiques dont le sort, helas, est 
souvent bien ingrat. En effet, la plupart 
d'entre eux restent inconnus car le grand 
public les verra, tout au plus, un beau 
jour, a la tele, qui tue evidemment la 

fascination de la couleur. C'est pourquoi 
l'idee d'organiser en fin d'annee un gala 
pour y projeter les meilleurs fi.lms produits 
par « Animafi.lm » nous semble excellente. 

La selection a compris des fi.lms pour les 
enfants et des fi.lms destines aux specta­
teurs adultes. Dans la premiere categorie 
s'est remarque, pour son inventivite, Pa­
rada cifrelor (La Parade des chiffres) 
d'Isabela Petraşincu (qui au Festival de 
Teheran a re<;:u le prix « Le dauphin 
d'or»). Parmi les cruvres pour adultes, 
Galaxia (Galaxie) de Sabin Bălaşa, sub­
tile meditation philosophique sur le theme 
de la genese, a recueilli les eloges una­
nimes. Le film de Bălaşa est fait selon 
la technique de la « peinture devant la 
camera.». Si ses metaphores recherchees 
ne sont accessibles qu'aux « grands », 
en echange Puiul (Le Poussin) de Lau­
renţiu Sîrbu peut enchanter tant les 
enfants que les adultes. D'ailleurs, pour 
ses hautes qualites, et pour la fa<;:on 
impeccable dont il a utilise la technique 
des cartons decoupes, Laurenţiu Sîrbu 
a re<;:u au Festival de Cracovie le presti­
gieux Prix CIDALC. Soulignons au pas­

sage le fait que les images de la Galaxie 
et du Poussin ont trouve un admirable 
allie dans la musique moderne et poi­
gnante du compositeur H. Maiorovici. 

Manuela Gheorghiu 
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